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L'Avenir de Rouliaix-Tourcolng 
commencera prochaine
ment la publication d'un 
touveau feuilleton. 

Pendant la période bonlanginte, nniis 
nous souvenons d'avoir asuisié k une 
coiifârence trè3 mouvementée et qui eut 
pu tourner i. la t-agfidie fins l'esprit d'à-
propos de celui qui la présidait. 

Deux orateurs boulai»!», s tes devaient 
prendre la parole et nalm-*d!emeQt, de* 
orateurs républicains étaient venus d'au
tres poir.ts de la région, pour réj.çndre 
auxUmiiféra i resdu lirav"gônéral. 

Dans un coin de la salle, le présider.t 
avait muâsé la fanfart^ommiinaleet voici 
ce qui se produisit : t r a q u e fois qu 'undes 
orateurs w la i s sa i a l ler A quelques épi-
thèt«3 un peu vertes « fa-irc-se A M « ad
versaires, le p:irli op[.o«.c pouy-ait natti-
-sllemeut dus exclauiatieus iinlignéei e t , 
comme hier n la Cliainhir-, les gracieux 
quulificalifsde bandits . Irai très, gibiers 
de potence, canailles, crapules, etc., s'é
changeaient. 

D'un bout à l 'antre de la sal 'e, les re
gards s'enflammaient les poings se le-
v a ; c n t e t u n e mêlée ateérale s'annonçait 
lorsque tout-à-coup éclatait U Marseil
laise sonnée à plein» poumons par la f**-

Aussitôt, tout le monde • a r rê t â t sur
pris et même quoique peu abasourdi ; on 
sV-ponge,iit le front, on restai.', hotiche bée 
et la nnisique-uu^djiu^U^îsniu'Urj», met
tait pour un inSSrCfoi i t le monde d'ac
cord. / 

A cinq reprises différentes, et toujours 
au moment où l'auditoire semblait en 
proie a une vivesarexcitation, la fanfare 
fonctionna jouant tantôt le C/innt du Dé
part, tantôt te Bataillon ae ta Moselle, 
tantôt la MartUlaH*. * 

Grâce à celte manœuvre, la réunion se 
termina au milieu des rires de la foule, 
amusée par cette tactique iuédito et im
prévue. 

Une fanfare de circonstance n'aurait 
pas été inutile hier, a la séance du Palais-
Bourbon et cela eût peut-être mieux valu 
pour le bon renom des représentants du 
peuple. 

Il est, en effet, inconcevable que ceux 
qui ont le grand honneur d'être les man
dataires du pays , se laissent alla- ainsi à 
des incartade? d'écoliers mal élevés. 

Jamais , dans les réunions publiques 
les plus mouvementées, le boucan n'avait 
pris de pareilles proportions. 

M. Mirman, sous l'œil paternel, bien
veillant, presque approbateur de M. Des-
chariei, a pu dire les injures les plus 
intolérables à certains membres du nou
veau cabinet. 

M. Lasies lui-même, ce tonitruant et 
rid cule antisémite qui fait de l'insuite et 
de l 'interruption grossière, une habitude 
quasi-quotidienne, n'avait pas encore 
atteint à ces hauteurs , dans T a i t de 
l'eng... .ment. 

Ce spectacle n'est ni digne, ni récon
fortant et nous pensons que le pays sera 
péniblrmeut impressionné en constatant 
que les horpjnes choisis par lu i , pour dé
fendre ses intérêts avec le calme, le sang-
froid, la haalc raison qu'imposent un 
mandat législatif, se sont conduits hier 
eitnmedessous-save'.iers tourmentés dans 
leur cuvée du lundi. 

NOUB ne savons pas si l'on est toujours 
« fiers d'être français quand en regarde la 
colonne», mais celte fierté la est singu
lièrement diminuée quand on contemple 
le Palais-Iiourbon. 

Fort heureusement, il s'est trouvé au 
cours de cette lamentable séance, des hom
mes dont l'attrlud*: sera pour la France 
républicaine une consolation. 

Au premier rang de ces derniers, il 
convient de citer M. Brisson. 

Avec lui, la Chambre s'est un instant 
ressaisie et en voyant à la tribune ce vieux 
républicain loyal et fier, dont la vie tout 
entière est un exemple d'intégrité, de 
dignité et de fidélité aux principes, les 
nationalistes eux-mêmes ont instinctive
ment cessé leurs hurlements. 

Ce qu 'a dit M. Brisson est à répéter 
ici. 

Voici ses paroles: 
Apre» les catastror-hes redoutables auxquelles 

'•mi.Hiie._Mn.it «Ion r 

Proposer .'amnistie, es n 
seulement de faire rentre 

c'était propose 

'était paa proposer 

ibli des drs"mes 
le, l'oubli des 

,--, . . „ .„_„*. N.tre tut élait d etein-
par U générosité et par la bonté les cen-

tt des tragédies de la guerre c 

rlres'encore" brillantes deïa guin-e *»»•« » •» 
fonder, sur le toi renouvelé, la République 
rêvée. 

Cette République, presque tous les républ 
tains qui sont, montés a la tribune, nous accoi 
Mit **'» ; z l^i a- 1» défendre. U nuMiio 

, pour défendre la République,) L'cmooreur avait lr. 
majorité par ici (la droite), ' de ton Parlement. Il 

tous lès brave rcuubi.e 

Kt c'était en effet,dans les circonstances 
actuelles, toute la question. 

11 ne s'agissait pas desavoir si le nez de 
M. deGailifet plaisait à M. Vaillant, si le 
binocle de M. M'ilerand flattait l'œil de 
M. Méline, ou si la barbe de M. de La 
sau ne choquait pas M. Mirman. Le 
problème posé devant la Chambre était 
celui-ci : 

La République est menacée par les fac
tions cléricales et par les intentions con
nues de quelques généraux et officiers 
supérieurs rêvant d'ouvrir chez nous l'ère 
des pronuonciamentbs. 

Le ministère actuel qui , sous la direc
tion de M. Waldek Rousseau a accepté 
do mâler la réaction et d'imposer aux offi
ciers bavards le silence absoln et le 'res-
pect de la discipline, doit-il être soutenu 
par les républicains ? 

Oui, ont répondu ces derniers . 
C'est le devoir a dit la parole autorisée 

de M. IL Brisson. 
Et avec un ensemble touchant, les clé

ricaux, les réactionnaires de tous poih et 
de toutes nuances, les cabotins du nal io-
nalisme, les crélins de l 'antisémitisme 
ont répondu non. 

Bien de pins clair queleproblème posé. 
Bien de plus clair que la réponse qui v 
été faite. 
Le terrain se trouve ainsi parfaitement 

déblayé. 
La réaction d'nn coté, la République de 

l 'autre. 
Ou objecte bien que M. de Galliff. t 

n'est pas le ministre de la guerre rêvé et 
qu il eut été préférable de faire un au t re 
choix. 

C'est possible, mais dans l'état acluel 
des choses, étant donné les excitations 
constantes d'une certaine presse invitant 
l'armée a croiser la baïonnette contre les 
républicains, peut-être n'est-il pas sans 
utilité do mettre,! our quelque terni r , à la 
tête de cette armée, un suidât, indisciue. ai 
point de *ue mthtHire,asse>î influent pou 
imposer a ses subordonnés le respect des 
lois républicaines, ass*z énergique pour 
exiger des généraux récalcitrants l'obéis
sance passive, qui est la formuleînemc de 
la discipline. 

Ce général a eu jadis des torts considé
rables, mais M. Brisson nous l'a dit : 

inistie doit profiter à tous ; elle doit 
faire oublier toutes les erreurs , toutes les 
tristesses d 'une guerre civile. 

Et c'est peut-être à Ja poigne de ce géné
ral qui fut l'ami de Gambvtta et qui se 
montra républicain au Ni mai , c'est peut-
ê l r e à l u i q u e la République devra de ne 
pas retomber dans les horreur* d'une 
guerre fratricide à laquelle poussent de 
tous leurs clforls l e sDrumont , les Mille-
voye, les Déroulèdo et les Rochefort. 

C'est probablement ce qu 'a pensé M. 
Waldeck-Rousseau lorsqu'il s'est adjoint 
M. de Gallrfl'et comme collaborateur. 

C'est certainement ce que s'est dit M. 
Brisson lorsqu'il H invité tous les répu
blicains à soutenir de leurs efforts le cabi
net de défense républicaine si violem
ment at taqué i a r toutes les réactions. 

E. LAGRILLIÉRE BEAUCLERC. 

ftS^.ïjTJ:,.. 

Au Rcirkstag : L'érhec de la loi sur le* yrï'Vf 
— I.nchttt des f.'arolines. — L'Allemaaj 
aujc Sattoa. — L'Allemagne à La Haye. 
Tandis que François Joseph remportait le beau 
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telle qu'o 
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i H 
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|__ 
•rtiea de la répretsio 

bile que généreuse t»si 

I drastique I 

ut. Il a tron»« 
s vite. Soudain 

ion de* grande 
industriels. Le 
', presque ponr 
bjron Stomra 

adresser ans aocialiste* an viraient i 
cette année, à leur d*clarar la gm-rn 
prit de désarmer les oavriera ail*tint 
qui ctt latwee t leurs frirai dans i. 

1 dam son aiapire. le droit de sréve t ai e» aboli. 

miflft intéressés dans la question 
soin de donner. Ce sont les cathol 
les progressistes et (qui eût oiti 1 

maladroit lieutenant de l'amnms 
dowsky. Ouillaume II est vaincu. T 

pour l'Allemagne. A dresser le bilan on u> voit i 
1 a.'bf que l'achat des Caroline*. Cela est évidemmen 
quoique chose. Qu'importe que la nouvelle posseasioi 
ait coûté on peu cher. Vingt-cinq raillions, c'est nn 
bagatelle pour la puissance qui dispute à l'Angle 
terre le premier lang sur tous les marchés du monde 
Qu'importa mémo que Us 

. Klle-
i l'Océan. Elles 

i qui seteni de Kiao-Tchcou 

it que toutes les nalions aont représentées a la 
on du Dois et qu'elle même, bon gré malgré, 
y prendre séance, elle multiplie, pour conlre-
if la bonue voioute générale, des manorauvrea 

•ana l'alUtado de M. de Munster, de M. de 
. du profotseur Stengel avec celle de H de 
, de M. Bourgeois, de sir Julian PannceTote f 

UN DIPLOMATE. 

Le signe de détresse 
l.;i [>.:f,>-rftr Xouvclliste qui i 

!i parolt q i M. bris 
t livré à ! mfmiqin 

grande détresse,"en 

finement d( 

ci i fait les signes de 
otaga chei les nwea trois 

La Dépêche dit tenir 
r'hitraïuiiijeunl qui est, comme on sait, un 
jouriiH. d'une loyauté indiscutable et une source 
dp. renseignements d'une scrupuleuse exacti-

Et noire confrère lillois ajoute avec un accent 
de triomphe dans la plume : 

« On ne peut contester après cela l'action de 
la lYnnc-maconiitine dans l'utTaire Dreyfus, D 

T!!ît 
Comme dialectique, c'est faiblard, mais corn-

BERTRAND ETFEOILLOLEY 
On ssit que le gouvernement a décidé d'ap

peler au poste de procureur général près la 
cour d'appel. M. Ber'nurd, :on»eiller à lu cour 
de cnaàalion, et de donnera M. Bertrand, pro-
egraw fiodraJ, un poste de conseiller à la cour 

M. Bi 
lier matin k M. Monis, garde des 

ceptait pas .'e poste lue le gouverne ment 
qu'il 

1 ild 1 
M. Bertrand se fait justice. 
On se demande si M. Feuiilo'.ey, le complice 

de M. Iterlrand, suivra l'exemple de son -hof. 
M, Feuilloley.qui était procureur de laltejm-

biique, est nommé avocat gênerai. 
ifcgràc, i elle t insuffi-B 

Les grèves CM Frauce CD 1898 
VOffice du Traçait fient de publier la sta-

tisli'ine di'sKrrves survenues en France an cours 
de l'année 1898, suivie de I historique de l'appli
cation de la loi du I7(U« mbn IflMenfla con
ciliation et l'arbitrage dans les aifferendt col
lectifs entre palrfins et ouvriers. 

Il y a eu, en 1«08. 3<W grevei. comprenant 
8..«iifi «revis-e* (71 - i* liuinmes, 7.!l.',.'i femm >s 
et 1702 enfants), occupes dans I.ÏX17 établisse 
ments, dont ÎW sociétés paraedons. Le nombre 
des jours chômes s'est élevé a l,îlti.30«, y com
pris 15.1.933journées perdues par5.!MH ejtsrrien 
non grévistes, réduits au chômage par la grève. 

Lu durée moyenne du chômage pour chaque 

fréviste. n été de près de 15 jours (exactement 
i jours 82). 
Le nombre des grévistes des 58 sociétés par 

9JSJ3. 
En 1897. i'Olïk= Ou trayait avait relev. 
èves, 68,875 grévistes et S,5ti8 établis 

_ __ ___ ._ bre de» ii __ 
780,944 ou 10 jours l | t par gréviste. 

L'année 1898 présente, par rapport aui 
années précédentes, une notable augmentation 
dans le nombre des grévistes, quoique le tola 
des grives, à peine supérieur à celui de 1897 

"Vassfl le chiffre moyen ' 
années 1803-97. Celte augmentât 
la grève des terrassiers de Paris (aepten 
octobre), et a la tentative de grève généi 

t tttft) ctabuaatmVntiC 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique s/jéo/a/ 

La, Chambre 
Séance du 27 Juin ië99 

DANS LES COULOIRS 
Les couloirs étaient à peu près déserts avant 

l'ouverture de la séance. Quelques rares dépu
tés causaient paisiblement devant les fenêtres 
grandes ouvertearsur le jardin, et l'on aurait pu 

ans doute ainsi tant que durera la session. 
H vireitîCineiit les vacances sont proches. 

documents parlementaires dislri-
s iifjQiél lu'ire le projet 

LA SÉANCE 
ce de H . Maurice Faure , vi< 

VIF INCIDENT 
A propos du nrocès-vernal, M. Auge dci 
parole et s'cxnrime ainsi : 

par M. Defchi 
a rappel à l'ordre ne ligure ••'//•• 

I ilt-goùtao 

M M Faure — V..usn'aves pas le droit do par

ti. Auge — Si |O ne nem pis parler librement, 

Déroulède le maboule 

La révision de lu Constilulioii 
. Paul Déroulode 

c. d.. gaggft 
«u paya qu'on peut 

i République qu'nua République par-

L'orateur est fermement républicain, (Exclams-
ans aur divers bancs) nui I repuoiicam ! ÙaN il 

.ique nour et par le peuple. (Bruit sur divers bancs 

U. Doroulède. — La miiiitiere cou 

II. Alexandre Berard demanda le 

epousser l'urgence. 

mis du baron Coi-

jsas.'yrsasi."*" 

H. 1. Prèiidrmt. • 

~ : 

mm 
l a ^ o ï ^ f W 
Je prie to pn 

proposition S une commission 0 initiative. (Très 

M', le Président - Si le président de la corn-
mitaion retire sa demanda do renvoi; je mis tout 
disposé a consuller la Chimbre sur l'nigence, com-
mols demande M. Vivisni. 

M. Jaluiot demande la parole pour nn rappel 

Le tumulte recommence a ce moment. 
M. Lasies et M. Kruuss, socialiste, ont une 

violente altercation. 
Le président est impuissant à rétablir l'or-

M Jaluiot montée la tribune; des divers 
cotés on crie : parapluie, parapluie. On crie au 

Finalement M. Jamzot quitte la tribune sans 
avoir pu parler. M. DerouUMa l'y remplace mais 
le lapage' continue. M. Miliirvoye a une allerca-

MM Dejeable et Wslter. 
C plusieurs sociahat. 

st la République 1 

. afillevoye. — En voilk le régime parleman-

. Déroulède peut enfin parler; je ferai obser 
rqua M. ' fait 

;§_s_Vé,, 
i nriihii 

(Apid 
r le • 

M U . Péril lier 
oatropbent violemi 
M Derouiéde. — 

> déclare qu'il 

S 

a gaoene. Brait.) 

Delon-Soubeyran s'a-

la p*apU coesulté dans 

srap. 

Ii é;ait argent que 

> peuple a le droit de 

Le président se retire 
Plusieurs membres : la clôture, la clôture. 
M. Dumont (Jura) monte à la tribune (Vio-

intes axclamations, bruit de pupitres, cris di-

Le président distribue plusieurs rappela a 
ordn a MM. Lasies, Carnaud, etc. Comme te 
ruit continue, il fait apporter son chapeau et 
rend eu mains le règlement. « Couvrez-vous, 
ouvrez vous, crie-ton de divers cotés ; la droite 
ontinue à faire un vacarme effroyable ; à gau-

REPRISE DE La SEANCE 
La séance est reprise à trois heures 30. 
Le près dei.t — J'invite mes eollegnet dam 

ioia u diD.i'i .'. ne pas renouveler tes i ne lient! 

1 / u r g e n o e r e p o n s u é e 
Le Préaident annonce que M. Dumont re 

îonce a la parole,et met aux voix 1 urgence de 
nandee par H. Deroulède sur sa proposition. 

L'urgence est re poussée. 

Les accidents du travail 

le fonctionnement de cette loi 
M. Millerand, ministre d 

siste pour ie vote des crédita qui sont néces
saires au fonctionnement de la loi. 

Les crédits sont voles par 35a voix contre 
193. 

M. Audiffrod dépose son rapport sur le pro
jet de résiliation des contrais d'assurance su 
les accidents du travail, modifié par le Sénat. 

La Chambre adoDte le projet avec ses modi
fications. 

Les boissons hygiéniques 
On aborde la discussion au projet de loi rela

tif aux droits d'octroi sur les boisson* hygiéni
ques. Aires des observations de MM. du Pe>r-
r ier de Laxaan. Morel rapporteur, qui insiste 
sur la nécessite du vote de la loi, M. Auge qui 
soutient les mêmes conclusions, et M Oa-llaux 
ministre des finances, qui parie dans ic même 
s e n s , la d i scuss ion g é n é r a l e es! 
s age k la -d iscuss ion .lns a r t i c l e s 
4 4 3 voix c o n t r e 1 S 8 . 

L ' a r t i c l e 1er es t a d o p t é . 

M . V a i l l a n t présente une dis 
nelle décidant que la ville de P a n 
qui bénéficieront de la propusil 

; d o s e e t le p a s -
eat a d o p t é p a r 

ien des su r i s se* 

rda 1er janvier 1901. 
1 ltr.,; 

: 1 5 » . 

H. Vaillant développe longuement sa proposi 

Le gouvernement repousse l'amendement ; la 

cet repoussé par 3 6 0 voix 

it 3 sont adoptés ainsi que 

La Chambre aborde.après urg°nco déclarée, 
i proposition de loi de M. i;?rmaiu Perier ten
ant a faire proroger uour six ans les primes 
nnoncées a l'industrie des schistes. 
M. Va lan t nronoso une disposition additionnelle 

indant à n'accorder les r.riiues qu'aux industriels 

I .iVc3 lunitee dutraviil. 
iilerand. ministre da commerce, te de

lta. Vailian:. mai. 
parait psa >ratiqi 

H. de Grand 

projet est adopté par S 4 4 

ace est le 
a jeudi 3 

Physionomie de /a Chambre 
Les nationalistes ont provoqué encore aujour

d'hui, a la Chambre, des scènes scandaleuses. 
M. Deroulède a déposé une proposition de révi
sion de la Constitution. Le cbeï'tïe la Ligue des 
Patriotes ne s'est pas borné a présenter te texte 
classique: • La Chambre décide qu'il y a lieu 

Le projet de résolution pour lequel il deman
dait le bénéfice de l'urgence, les commentaires 
surtout dont il t'a fait suivre montraient claire
ment le but qu'il se proposait d'atteindre, a 
savoir l'élection du chef de l'état par le suffrage 
universel direct. Ce que veut M. Deroulède, 
c'est la suppression du régime parlementaire, 
c'est l'établissement d'une république plebis-

p -t iacit: 

peUt d é b a t d e n e n d 
t e r . A u j o u r d ' h u i e n c 
r a i l d e m ê m e . Le i 
s a i s i e de p r o j e t a a n 

d e n t d u c o n s e i l ava i t 
m a n d e de r e n v o i , m 

u t o u t p o u r i 

: > : : ' . ; 
a l o g u e s a v a i 

c e t t e 
a p p u i 

aïs rel 
fa i re d e M . D e r o u l è d e , qu i 
l i é e qu i a d o n n e a 

g r a n d e u r . 

, : „ • : 
rt i ui 
a n e 

es rai 
, l l ,l.l 

1 i-U-

fou l a i t u » , 
t e a u 
l ' aaaure d a 

r e é c a r -

• ioa d f j a 
réclamé 

celle rte-

oie. C'eat 
te et ce 

t longjtie demi-heure ça été oo 

Ouand M. Uérard ou H. Dumont étaient a la ] 
tribune les nationaliste! poussaient des hurle
ments de bètes fauve ; quand M. Deroulède ou r-
H. Lasies s'y trouvaient à leur (our, les radicaux ' 
et lés socialistes, fortement indignes, faisaient 
claquer avec fureur la tabiette de leur pupitre 
et quand M. Jaluzot s'y présentait sous râoel «u 
règlement, il était sxlue par iei cris : Para'oluie I : 
S.iiin yraa I Voyez cravates! 

Nous avons vu ainsi déûler un certain nom
bre d'orateurs, mais, au milieu de ce tapage in- ' 
tense il nous a été impossible de saisir une seule I 
de lefrs paroles. On royail ores lèvres remuer,*.1 

dea liras s'agiter dans iesosce, mais l'oreille la 
plus fine ne pouvait percevoir le moindre u n , -

U. Mauriee Fsure, qui remplaçait au fa.uteuil 
M. Deschanel, fatigué par la séance d'hier,— 
"" ' !•*•—-»- fait les plus louable» 

nulle, maie, impuis-
biir l'ordre, il a 

x députés de i 

efforts pou! 

pendre la séance. Dans ce cas, le règlement 
leputés de se retirer dans leurs bu-
y faire quoi ? Voila ce qu'on n'a 

jamais Dien su. Kn fait, ils se retirent... dans 
les couloirs, où l'on recommence a a'injuner de 
plus belle. 

Au bout de vingt n 

r de crédits supplémentai 

t Jourde. 
MM. Duo-

été décidée ; elle 

La prorogation des Cîiambres 

dès samedi prochai 

e source que le gou-
m de proroger ' 
ihaii. H. ^'~ 

•pellition a M. Millerand au sujet delà faeoa 
il entend appliquer an gouvernement le 

;rammedeSt-liandé. 

Duel Millevoye-Bezteaux 

Cet aprèa-midt, pendant que M. Derouiéde 
lait à la tribune, au milieu du bruit, M. Mille-
oye cria a Texlrime-gauche : 
« Si vous couvres la vois de DeroWède. neos tte-

M. Bcrteaux lui riposta : • 
« Dana ce cat nous vous sortirons ». 
M. Millevoye s'A prenant a M. Btrteaua; 
« Osez, lui dit-il, répéter ce mot >. % 
M. Bcrteaux répéta : 

mande l'arbitrage de M. Dujardin-BeaumeU 
quon n'a DU rencontrer. On s'adressa alors an 
prince d'ILilin qui déclara que l'offenseur est 
M. Borteaux. 

Une rencontre fut décidée. Elle aura lieu de-
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A valut l a H é a i i o e 

La loi sur la pressa 

jure et UIMIIIT.1111 

Faire 
miiiclion da 
le délit d ' i l . 

I . » M ' t . n i ' p 
La aeanrc est présidée par H. Falli*™t. 
M HaJgan a la parole pour uu rappel l 

SS3. 
t'i'.f. 

ribena : quand aile 

i ne réponde pat t 

iculement la parole 

-ident est clos. 
Le Sénat adopte le projet le loi tendant 4 

„ _. membres de le 
i Marchand. 

La discussion de la proposition sur le taux de 

e et le mandat da 

LE NfluTEiXMDnSTÈRE 
Décomposition da scrutin 

Toici la décomposition du seruiia sur l'erdea 
au jour de ataUtam «u i n u n U n WaHilÉ 

'�mi.Hiie._Mn.it

